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Dès le début de la saison ’93, les parents intensifièrent les démarches pour 
corriger l’état du terrain. Je rappelle qu’à l’époque le terrain était divisé en 
deux; on jouait sur la partie de gauche sur un terrain axé nord-sud. Les premières 
discussions étaient orientées vers la correction de ce terrain. Puis un bon jour de 
la mi-septembre, on prit la décision de tourner le terrain sur son axe pour en faire 
un terrain réglementaire axé est-ouest. La partie ouest près de Bourg-Royal était 
un vrai marécage. L’eau de pluie y demeurait en surface plusieurs jours. 

Le premier comité de parents, sous la présidence de Jacques Gauthier, 
intensifia les démarches. On décida finalement de procéder en deux étapes. 
On aménagerait d’abord le « sous-sol » à l’automne : enlever la tourbe, niveler 
le terrain et creuser les tranchées nécessaires. Il fallait aussi enlever la clôture et 
plusieurs érables de la rangée qui séparaient les deux terrains. La broche de la 
clôture sert encore aujourd’hui l’été, à séparer les terrains de volleyball du 
terrain de football. On transplanta cinq érables sur le talus. Il en reste quatre aux 
dernières nouvelles. On ne toucherait pas au terrain actuel pour permettre de 
terminer la saison en cours. On poserait la tourbe au printemps suivant. 

Les parents choisirent deux fins de semaines pour les premiers travaux. Celle du 
16 et 17 octobre, au cours de 
laquelle la température fut 
idéale, et la suivante, du 23 et 
24 octobre; celle-ci bien 
arrosée. Sur la photo, on peut 
voir la tranchée creusée pour 
drainer les terrains de volleyball. 
Remarquez les tuyaux qu’on 
installa au fond de la tranchée, 
au bas du talus, et les rouleaux 
de membrane qu’on étendit à 
la grandeur du terrain nivelé, le 
lendemain. 



Sur cette photo, on voit le 
centre du nouveau terrain 
où se trouvaient la clôture 
et une demi-douzaine 
d’érables. On en aperçoit 
d’ailleurs encore un à 
transplanter. La clôture et 
les arbres furent arrachés 
le vendredi soir 
15 octobre. Je m’en 
souviens comme si c’était 
hier. Il faisait noir. Je me 

demandais comment on s’y prendrait pour arracher la clôture, car je savais que 
chaque poteau était coulé dans le ciment. Quant aux érables, je n’y croyais 
pas, car ils mesuraient tous 6 ou 7 pouces de diamètre (environ 10 à 13 cm) et je 
n’avais jamais été témoin d’une transplantation d’arbres aussi gros. L’opérateur 
de la pelle mécanique, Luc Boudreault, père de Simon et Maxime, me dit alors 
« Sylvain, cale ta tuque, tu vas voir que ça ne prendra pas de temps ». On 
demanda aux quelques témoins de s’éloigner quelque peu. Luc « appuya sur 
l’accélérateur » et fonça dans la clôture, comme j’ai rarement vu un secondeur 
foncer sur un porteur, et je vous assure que la clôture n’est pas tombée par en 
avant comme un bon porteur le fait habituellement. Luc avait l’allure d’un 
gamin qui s’en donne à cœur joie dans un carré de sable. En moins de cinq 
minutes, il descendait du siège de sa pelle mécanique et indiquait aux parents, 
armés de pinces, comment dégager la clôture de ses poteaux. On roula la 
broche et Luc entassa les poteaux et leur base de ciment avec sa pelle 
mécanique dans un coin du stationnement, prêts pour les gros rebuts. 

Cette même photo prise aux petites heures, samedi matin, illustre le travail de 
Luc la veille. Il ne restait que le plus petit des arbres à transplanter.

Le samedi 16 octobre, aucune équipe des CONDORS n’était au calendrier et 
tous les joueurs étaient conviés pour la grande corvée. 

Pendant l’avant-midi, Mario Bérubé, beau-frère de Luc et père d’un futur 
CONDOR, promena sa niveleuse sur une partie du terrain et le prépara pour 
qu’on étende les premiers rangs de géotextile en après-midi. 



Sur la première des deux photos suivantes, on voit d’abord le premier rouleau 
étendu, coach Stéphane et le directeur des services éducatifs.

Sur la deuxième photo, on assiste à la première pelletée de gravier. Ça prenait 
beaucoup de bras pour l’étendre. 

Incidemment, tout ce gravier avait été « quêté », de même que la pelle 
mécanique et la niveleuse. Après avoir enlevé la tourbe qu’on accumula entre 
Bourg-Royal et le pavillon Côté-Tremblay actuel, on étendit une membrane 
qu’on recouvrit d’environ 12 cm de gravier ¾. Au printemps, on allait étendre 
une autre membrane sur laquelle on déposerait environ 15 cm de terre qu’on 
allait recouvrir de tourbe. Voilà pourquoi le terrain se draine si bien encore 
aujourd’hui. Il n’y avait pas de talus près du terrain d’entraînement des cadets. Il 
s’en formera un lorsqu’on étendra toute cette terre au printemps. 



Il faisait chaud. Heureusement, la 
section féminine du comité de 
parents avait prévu et circulait 
avec des rafraîchissements. Sur la 
photo, Julie Vincent de l’équipe 
des Benjamins, avec râteau en 
mains, Andrée Boudreault, épouse 
de Luc, Lise Séguin et Linda Cyr-
Vincent, mère de Julie, pendant 
qu’en arrière, on attend le gravier.

Comme mentionné plus haut, 
on ne toucha pas au terrain 
de match existant. Sur la 
photo, on peut voir le début 
de la tranchée du centre (il y 
en avait aussi une de chaque 
côté) et le terrain de match 
intouché au fond. Le début de 
chaque tranchée mesurait 
environ 10 cm de profond. 
L’homme avec un chandail 
rouge et une chemise à 

carreaux, c’est Rémi Lacasse, le concepteur et contremaître du projet et père 
de quatre CONDORS.

Je vous ai déjà parlé de la 
première construction des parents, 
l’année précédente. Il fallait 
maintenant la déplacer. 

Sur la photo, elle est à sa place 
actuelle. On reconnaît d’ailleurs 
l’arbre qui est encore tout près. 
Incidemment, cet arbre est de la 
taille des gros arbres qu’on avait 

arrachés la veille et qu’on a transplantés le matin même. On reconnaît sur la 
photo, Pierre Parent avec une casquette noire, père de Simon et Mathieu, 



Michel Drolet avec une casquette verte, père de Jonathan vedette des 
Benjamins ’93, ainsi que messieurs Laurendeau et Beaumont.

Le dimanche 17 octobre, ce fut l’excavation 
de la grande tranchée qui mène du trou 
d’homme dans le fond de la zone des buts, 
près du volleyball, jusqu’à la rue Bourg-Royal. 
Vous avez, sur cette photo, une idée de la 
profondeur de cette tranchée principale ainsi 
que de la grosseur des roches, derrière les 
parents, qu’il a fallu excaver. 

C’était vers la fin du dimanche après-midi. 
Peu de temps après, on se donna rendez-vous 
à la fin de semaine suivante. Pendant la 
semaine, Mario Bérubé vint avec sa niveleuse 

achever de niveler le terrain.

La fin de semaine du 23 et 24 octobre, ce fut une toute autre histoire. D’abord 
samedi, nos juvéniles mettaient fin à leur calendrier régulier en recevant SSF. 
Inutile de dire qu’on perdit alors une bonne main d’œuvre en début d’après-
midi. Cependant, les joueurs comprirent vite que l’appui de leurs parents devait 
se transporter quelque distance vers Bourg-Royal pour donner un coup de main. 
On eut le temps d’abattre un bon boulot quoiqu’on ait pris du retard sur 
l’échéancier. Dimanche matin, les Benjamins étaient à Trois-Rivières pendant 
que les cadets jouaient en Beauce en après-midi. On perdait de bons bras 
avec les parents des joueurs de ces deux équipes. Vers le milieu de l’avant-midi, 
il se mit à pleuvoir, lentement d’abord, puis à torrent pour ajouter à nos 
problèmes de ressources humaines.



Il fallait maintenant faire vite 
pour que la tranchée 
principale et les tranchées 
profondes ne s’affaissent 
pas. Le travail était 
soudainement devenu très 
pénible. Qu’à cela ne 
tienne, les parents gardèrent 
l’enthousiasme. On sortit tout 
ce qu’il y avait de manteaux 
de pluie des entraîneurs et 

des soigneurs. Une photo illustre encore mieux les conditions dans lesquelles nos 
braves parents durent travailler.

Même les jeunes Benjamins mirent l’épaule à la roue à leur retour de Trois-
Rivières. Non seulement ces jeunes étaient-ils gagnants sur le terrain, mais ils 
étaient des modèles à l’extérieur. 

Sur la photo, la pluie ne leur a pas enlevé l’ardeur au travail. Voilà ce qu’on 
appelle avoir du caractère Garder le sourire dans l’adversité. 

Ils seront un modèle pour les 
jeunes des années à venir. 
Shakespeare, dans sa pièce 
historique Henry V, parlait de 
« Happy few ». Parole que 
reprendra Winston Churchill 
pendant que Londres subissait 
les bombardements nourris de 
la Luftwaffe allemande lors 
de la dernière guerre. «  We 
few, we happy few, we band 
of brothers …  »

Laissez-moi vous traduire un extrait de cette harangue célèbre que 
Shakespeare met dans la bouche du roi dans la pièce Henry V pour encourager 
ses soldats au combat devant des adversaires plus nombreux et mieux armés, le 
jour de la fête de Saint-Crispin.



«  Nous, peu nombreux, peu nombreux mais heureux, nous bande de frères; 
Parce que celui qui va verser son sang aujourd’hui avec moi deviendra mon 
frère… Et les nobles qui dorment présentement en Angleterre penseront qu’on 
leur a jeté un mauvais sort pour ne pas être avec nous à ce moment glorieux et 
vont se sentir minables quand ils entendront parler de nos exploits par quelqu’un 
qui a combattu avec nous le jour de la Saint Crispin ».

J’ai souvent dit que plusieurs jeunes, au cours de ma carrière, avaient remplacé 
les idoles de ma jeunesse. Ces deux fins de semaine d’octobre ’93, le nombre 
de ces idoles fut doublé de la présence de leurs généreux parents. Quinze ans 
plus tard, au moment d’écrire ces lignes, je me sens très privilégié d’être encore 
entouré de valeureux jeunes et de leurs parents plein d’énergie et 
d’enthousiasme, et j’ai l’impression de vivre une nouvelle Saint-Crispin chaque 
année. 

Voilà l’histoire de la première partie de la grande corvée d’octobre ’93. Nous 
étions à bout de souffle et avions « défoncé » notre budget. Mais les infatigables 
parents avaient un deuxième souffle, comme on le verra en début de ’94. 


